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ZHou DAGUAN, auteur des celebres Mmoires sur ks coutumes et les meurs du Cam­ 
bodge (Zhenla fongtuji Jillfi]j.1.±~ ), etait un des accompagnateurs d'une ambassade 
chinoise qui passa au Cambodge pres d'une annee (1296-1297) sous la dynastic des 
Yuan (1271-1368). Son ouvrage a attire depuis longtemps !'attention des chercheurs 
qui se consacrent a l'histoire, l'art, !'architecture et les religions, en un mot aux 
differents aspects du Cambodge ancien. Les raisons en sont evidentes: il s'agit de la 
seule description vivante et exacte qu' on possede des grands monuments et des belles 
sculptures d'Angkor Thom et d'.Angkor Vat au temps de leur splendeur. C'est le 
document le plus precieux sur les activites economiques et la vie quotidienne des 
Khmers du :XIIIe siecle. 

Les premieres traductions de cet ouvrage sont dues a des Franc;ais, et tout d'abord 
a ABEL REMUSAT au debut du XIXe siecle. Son livre (REMUSAT 1819) a suscite un 
grand inter@t, bien qu'a cette epoque le site splendide et mysterieux d'Angkor ft 
toujours inconnu. 

Peu de temps apres, les notes de CHARLES BoUILLEVAUX, qui visite Angkor Vat en 
1850 (BOUILLEVAUX 1879), et celles d'HENRI MoUHoT, qui traverse la citee abandon­ 
nee en 1863 (MoUHOT 1864), vinrent aviver la curiosite et !'attention des Europeens 
pour cette ville ancienne, empreinte de mystere. 

PAUL PELLIOT publie ensuite une nouvelle version en franc;ais de l'ouvrage de ZHOU 
DAGUAN, avec des notes abondantes (PELUOT 1902). 11 envisage, plus card, d'en faire 
une revision et un nouveau comrnentaire, mais son projet ne se realisera pas. Le tra­ 
vail inacheve fut publie par G. CED&s et P. DEMI£VILLE dans ses Euvres posthumes 
(PELLIOT 1951). C'est a cette dernire edition que renvoie cet article. 
Aujourd'hui, nous possedons encore diverses editions et traductions des memoires 

de ZHOU DAGUAN en francais en anglais (ARCY 1967), en vietnamien (LE HUONG 
1973) et meme en khmer {LI D1-1AM TBN 1972) 1. De nombreux chercheurs de diffe­ 
rents pays du monde ont public leurs commentaires sur ce fameux ouvrage. 

" Cettc article a et¢ crit en 1983, pedant mon s¢jour de recherches en France. C'est grice aux efforts de 
M. 131z01· ct de Mme GnoSLll!R que j'a' retrouve ce tc:xtc: aujourd'hui. Jc l'ai reconstitue en commemoration 
de BmrNARD PI.IE GROSLIER et de u Nu. 

' Cette reference m'a ere communiquee par M. MAK PHOUN. 
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Pour differentes raisons ct pendant une longue pcriode, aucune recherche systema­ 
tique ou complete ne put ere enreprise par les chercheurs de la Chine continentale. 
Cettc situation a en.fin change grace a la publication par XIA Nu de Zhenla finnuji 
jiaozhu riJal,-± #ii± (Revision et annotation des «Memoires sur les counumes et les 
meeurs du Cambodge») (XIA NA1 1981). Archeologue et historien renomme en Chine, 
!'auteur est ne dans la region de Wenzhou i:!1H, pays natal de ZHOU OAGUAN. Ila 
apporte beaucoup de soin a cette revision commentee, qui pcuc se diviser en uois 
parties principales: edition critique, annotations et appendice. 

II resson de la lecture du livre de XIA. NAI que l'edition critique est la parcie la plus 
interessante. L'auteur a utilise comme base l'edition du Gujin yishi ±$3% de la 
periode Wanli (#4/1 , 1573-1620) de la dynastie des Ming (1368-1644), et procede a sa 
revision a parrir de quacorze editions imprimees et d'une copie manuscrice des 
dynasties Ming, Qing et de la periode contemporaine (XIA NI 1981:6-8). Il a corrige 
plus de 8o caracteres et en a ajoute plus de 14o par rapport a I' edicion du Gujin yishi 
qui ne compte que 8 500 caraceres chinois. Plusieurs phrases vagues ou inexplicables 
sonc ainsi eclairees. 

Les memoires de ZHOU DAGUAN se subdivisenc en une inuoduccion et quarante et 
un chapiues. Les notes de XIA. NAI suivent cet ordre. L'auteur a utilise les notes faites 
par les savants et chercheurs comine ref~rences, y compris celles de PAUL PELLIOT, de 
GEORGE CraoE.s et de Su }IQING ~-•· Surles monuments d'Angkor, ii a eu 
recours aux ouvrages d'HENRI P ARMENTIER et de BERNARD PHILIPPE GROSLIER. n 
considere les annotacions de PELLIOT comme Jes meilleures et cite les notes de ces 
divers chercheurs en ajoutant, de temps en temps, ses propres jugements. 
Afin de faciliter l'expose, nous etudierons ces uois parties separement. 

L'£EDITION CRITIQUE 

XIA NI a employe beaucoup de soin a confronter les cexces, ce qui lui a permis de 
resoudre quelques problemes restes vagues ou inexpliques. Comme la version de 
PELLIOT, surtout son edition poschume de 1951, est diffusee largement dans le 
monde, je voudrais la comparer avec la version de XIA, en indiquant les differences 
principales suivant l'ordre des chapicres de l'ouvrage de ZHoU DAGUAN. 

INTRODUCTION. - Dans la version de PELL1OT, lorsque ZHOU DAGUAN pre­ 
sence son itineraire pour aller au Cambodge, on lit: «De l'embouchure, par courant 
favorable, on gagne au Nord, en quinze jours environ, un pays appele Tch'a-nan» 
(PELL1OT 1951:9). Mais XIA NA y ajoute le caractere Xi WH «Ouest» d'apres l'edition 
du Shuofu (A) IDV¥B ( Ef3 ), la direction est ainsi devenue: «on gagne au Nord­ 
Ouest...» (XIA 1981:15). GeORGE CED}s et, apres lui, tous les commentateurs, 
identifient Canan :ttf ffi (Cha-nan) a Kompong Chhnang, qui sc trouve au Nord­ 
Quest de l'embouchure du Mekong. Cette correction a done rendu plus exacte la 
direction du voyage de ZHOU DAGUAN. 
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Dans la version de PELL1or, on lit qu'«il [l'auguste mandat du cicl] cnvoya unc 
fois, pour se rendre ensemble jusqu'en cc pays-ci, un centurion avce insignc au tigre 
et ehiliarque a la tablette d'or ...» (PELL1OT 1951:10). Mais, selon l'edition du Shuofu 
(A), c'eait «un Wanhu 5 avec insigne au tigre» f1t.f.fl4JS. Conformemcnt aux 
reglements de la dynastic des Yuan, ii y avait uois principaux grades militaires: Wan­ 
hu (chef de dix mille), Qianhu -=f JS (chef de rnille ou chiliarque) et Baihu a JS 
(centurion). Le Wlanhu etait le grade le plus haut et commandait au moins a uois 
milles soldats; le Qjanhu devait suivre ses ordres. Pour les distinguer, le Wanhu 
portait un insigne d'or en forme de rigre couche, le Quanhu avait une tablette d'or et 
le Baihu avait une tablette d'argent. A certe epoque, la Cour imperiale des Yuan a 
donc envoye un Wanhu eomme arnbassadeur et un Qianhu comme adjoint, cc qui 
reflete la grande attention accordee au Cambodge. Apres avoir etudie ce systeme des 
officiers de la dynastic des Yuan, XIA NI accepte done l'indication du Shuofu (A) 
(1A 198138). 

CHAPITRE I: LA VILLE MUREE. Apres la phrase «Dans la tour est un Boud­ 
dha eouche en bronze, dont le nombril laisse eontinuellement couler de l'eau» (PEL­ 
L10T 195112), XA NI ajoute «son gotlt ressemble au vin chinois et enivre facilement 
les hommes» ktrfEji@, 5 K (XIA 1981:44), s'appuyant sur une autre version 
qui se trouve dans le Chengzhai zaji pi##@ #, et que PELL1oT connaissait mais n'a 
pas utilise. 

CHAPITRE 2: LES HABITATIONS. - Dans la version de PELU0T, ii Y a deux 
phrases marquees d'un point d'interrogation a cause des editions laeunaires qu'il a 
utilisees?. 

PREMIERE PHRASE. «Le palais royal est au Nord de la Tour d'Or et du Pont d'Or; 
proehe de la porte (?), ii a environ cinq ou six stades de tour» (PELU0T 1951:12). En 
verru de l'edition du Shuofu (A), le caractere bei l; «nord» a ete saute; il fauc done 
rendre eetce phrase ainsi: «proehe de la porte Nord» ii3EPJ (X1A 1981:64). Il fauc 
bien remarquer que les resultats archeologiques accescent la precision de l'observation 
de ZHOU DAGUAN. 

DE.UXIEME PHRASE. «Les coits (?) sont imposants» mmutt■ (PELUOT 1951:12), XIA 
NA1 a indique, d'apres le Shuofu (A), que eecce phrase doit ere la suivante: «Les ba­ 
timencs sont assez imposants» Eg SH± t (X1A 1981:64). Etant donne la ressemblance 
des deux caracteres chinois tou ij «tete» et po «assez», ii est fore probable qu ii 
s'agisse d'une faute de copisce. 
Des lors, ces deux phrases sont sans ambiguite. 

CHAPITRE 8: LES JEUNES FILLES. - A la phrase «II ya aussi des gens qui don­ 
nent de l'argenc pour le tchen-t'an [zhentan] ll!llfi des families pauvres ...» (PELLIOT 

2 Pl!LI.IOT a pris commc base de traduction l'&lition de Gujin shuohai dans laqudle sont absents d'assez 
nombreux caracteres, 

i 
• ' 

) 
• I 

i 
' • \ 

'
• \,·.· 

t' 
+ { 
1·-, 
,, 
l 

[ 



230 YANGBAOYUN 

1951:18), XIA Nu corrige scion le Shuofu (A): «Il y a aussi des families riches (fojia 
3) qui donnent de l'argent pour...» (X1A 1981:107). 

CHAPITRE IO: LE LANGAGE. PELLIOT traduit «... onde matcmd [sc dit] k'i- 
lai (khlai) Dzffl; mari de la tante patemclle aussi k'i-lai» (PELL1OT 1951:20). XIA NAI 

cstime que, sdon le Shuofu (A), cette phrase n'est pas complete. Elle doit sc lire: 
« ... oncle maternel, k'i-lai [chi-lai]; mari de la tante patemclle, de la s~ur aincc, de 
la tante maternelle, de la sceur cadette egalement k'i-lai » ttkk > tjk • t##= • t##; 
3Ky AA, I&,#¥ (X1A 1981112). 

CHAPITRE I2: L'CRITURE. Une phrase de PELLIOT n'est pas correcte: «Pour 
les petitions, ii ya aussi les boutiques d'ecrivains ou on les ecrit» (PELL1OT 1951:21). 
Mais sdon le Shuofu (A), c'est tout le contraire: «... il n'y a pas non plus de bou­ 
iques d'ecrivains ou on les ecrit» 9.FffilUlfi:&1.1- Ainsi, avec la phrase precedence, on 
lira: «Ils n'ont aucun sceau, il n'y a pas non plus ...», le Shuofu (A) est done plus 
logique (X1A 1981:119). 

CHAPITRE I3: LE JOUR DEL' AN ET LES SAISONS. - On lit la phrase suiva.nte 
dans la version de PBLLIOT: «En .fu.ce, a une distance de vingt coises, au moyen de 
[pieces de] bois mises bout a bout, on assemble une haute escrade, de meme forme 
que les echafaudages pour la construction des stiipa, et haute de plus de vingt toises» 
(PELL1OT 195121). XIA NI indique que, d'apres le Shuofu (A), ta ~ «sriipa» est une 
.fu.ute pour dam= «dresser» et cette partie de phrase doit etre lue: « ••. de meme forme 
que les echafaudages pour dresser un pugan...» ,35 #3dz . Mais il n'a pas 
trouve d'explication pour pugan t± (XIA 1981:120). 

CHAPITRE 2I: LES MARCHANDISES CHINOISES QU'ON DESIRE. - Sdon le 
Shuofu (A), «les porcelaines vertes de Ts'iuan-tcheou» (PELLIOT 1951:27) doit ere lu 
«les porcelaines vertes de Quanzhou (Ts'iuan-tcheou) et de Chuzhou» ~~z.1'~:B i 
ceci est plus correct, car le district de Longquan #i au Chuzhou t&)] etait un 
centre de production des celebres celadons des «fours de Longquan» fffljRW, dont 
!'exportation se faisait en masse sous la dynastic de Yuan (X1A 1981:148). 

CHAPITRE 26: LES P0ISS0NS ET REPTILES. - «II ya des crocodiles gros 
comme des barques, qui ont quatre pattes et ressemblent tout a fait au dragon, sauf 
qu'ils n'ont pas de corne; leur ventre est tres croustillant» (PELL1OT 1951:29). Ceci est 
difficile a comprendre car, en general, on ne mange pas (ou rarement) le ventre du 
crocodile. Mais, d'apres l'edition du Shuofu (A), cecte phrase est la suivante: «II ya 
des crocodiles gros comme des barques, qui ont quatre pattes et ressemblent tout a 
fait au dragon, sauf qu'ils n'ont pas de come. Les moules sont croustillantes et deli­ 
cieuses» ft~ffm:~ (XIA 1981:157). lei on peut discerner l'origine de l'erreur: c'est la 
confusion de du Jl± «ventre» et cheng ~ «manche de couteau» (Solen gouldi). 
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CHAPITRE 29: LES VERS A SOIE ET LES MORIERS. PELLIoT traduit: «ls 
n'ont pas de metier pour tisser; ils se contentent d'attacher une extremite de la toile a 
leur ceinture et concinuent le travail a l'autre cxtrcmitc,. (PELLIOT 1951:30). Mais 
cette traduction ne nous permet pas de bien comprendre cc type de metier. Selon le 
Shuofu (A), cette phrase se lit: «Ils n'ont pas de metier pour tisser; ils anachent une 
extremite de la toile a leur ceinture et l'autre a la fen@tre [pour tisser]» EI-j#I, 
-# E (X1A 1981:163). 

CHAPITRE 30: LES USTENSILES. - D'apres le Shuofu (A), ii manquerait sci7.C 
caracteres dans la phrase suivante: « Ils boivent le vin d.ans des gobelets d'eain; les 
pauvres emploient des ecuelles de terre» !xfflJllJJ:JHIU.t:r' jl,A.JlUfflN:Mr (PEL­ 
L10T 1951:31). La phrase complete doit etre lue: «Ils boivcnt du vin dans des ustensiles 
d'alliage blanc3 dont le nom est qia tk, qui contiennent l'equivalent de trois ou 
quaue coupes a vin (chinoise}. Ils servent le vin avec des verseuses en alliage blanc. 
Quant aux pauvres, ils emploient des gobelets de terre» !xffiJlU.1:JHift, "iU!Al.::.29. 
3k#r, #4&h tA; #ii RI) H S &± 7 • XII H EH¥ (X1A 1981165). Il est impor­ 
tant de relever, dans ce texte plus complet, la uanscription d'un mot camboclgien: 
qia tft. XIA NAI affirme que l'ancienne prononciation de t8 eait k'ap, elle est vi­ 
demment la transcription du mot cambodgien khap, dont le sens est «coupe a vin» 
(XIA 1981:166). 

Dans le meme paragraphe, la phrase «Pour les fetes royales, on emploie nombre 
d'ustensiles faits en or» (PELL1OT 1951:31) doit ere lue, selon le Shuofu (A),« Chez le 
roi, on emploie principalement des ustensiles faits en or» liJ~ll~ffl~~U.llll (XIA 
1981:165). 

II ya aussi une autre phrase qui reste difficile a comprendrc: «On recouvre les ali­ 
ments avec une etoffe; dans le palais du souverain, on se sert a cette fin de soieries a 
fil double tachetees (?) d'or qui sont toutes des presents des marchands d'outre-mer» 
(PELLIOT 1951:31). Mais, selon le Shuofu (A), cette phrase est la suivante: «Pendant la 
nuit, ii y a beaucoup de moustiques, on emploie aussi des mousciquaires en etoffe. 
Dans le palais du souverain, on se sert de moustiquaires de soieries a fil double cache­ 
tees d'or...» 73#, 1HAR, BI±Py#, EI# @#Mt ks2z (X1A 1981166). 
M. GROSLIER m'a signale qu'on crouve dans les inscriptions khmeres la mention 
d'«etoffes en soie de vives couleur de Cina (Chine)» (CCEDES 1942:178, 1964=181), qui 
nous indique l'origine des tissus en soie qu'on utilisait au Carnbodge a l'cpoque5• 

' la fflt: unc sortc de mc!tal. PBLLIOT le traduit par «eain», mais Xu NA estime quc c'cst un alliagc 
J'ctain ct de cuivre ou d'c!tain ct de plomb (XIA 1981:148). M. GaosuER m'a dit qu'on n'a pas trouvc! d'objctS 
<l'ctain dans lcs fouillcs archc!ologiqucs d'Angkor. Done, ii pcnsc quc c'c!tait plutt.t des objcts de cuivrc, 
trouves en quantitc! pendant les fouillcs. 

[NDE] JI s'agit du mot 8d khap qui designe un «pot», generalement cylindriquc, muni d'un couvcrdc 
plat A lvre. 

s II s'agit de la grande stele de Phimcanakas (K 458, D LXXXI) ct de la st&le de Prasat Bcng (K 989, A 18). 
Ccnc dcrnil!rc fait mention d'«toffes de Chine color&es» pour lcs palanquins. 
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CHAPITRE 3I: LES CHARETI"ES ET LES PALANQUINS. - «Les chevaux n'ont 
pas de scllc ni les elephants de bane pour s'asscoir» (PELLIOT 1951:31) doit cue lu: 
«Les chevaux n'ont pas de sdlc, mais les elephants ont des banes pour s'asscoir• ~ 
#. #, R 6l# 3 ml g d'apres le Shuofu (A) (Xia 1981:167). Les bas-reliefs khmcrs 
attestent cc fa.it. 

CHAPITRE 34: LES VILLAGES. - XA Nu a modi.fie la phrase «Recemment, au 
CO\US de la gucrrc avcc le Siam, [les villages] ont etc cntiercmcnt devastes» (PELLIOT 
1951:32) en «A cause des nombrcuses guerres avcc les Siamois, [les villages] ont etc 
entierement d&vasts» BU983 X3 533 E pf Rut selon l'edition du Shuofu (A) 
Xia 1981174). 

CHAPITRE 4O: LES SORTIES DU SOUVERAIN. D'apres le Shuofu (A), la 
phrase «Le beau-pere aimait sa fille; la .6lle lui deroba l'pee d'or et la porta a son 
mari» (PELLIOT 1951:34) doit etre lue: «Son beau-pere eant mort, la .6lle [de son 
beau-pere] deroba l'epee d'or et la porta a son marl» ;Jtf!i~ffl., ;Jtj(~a1tti!JP.J.M 
##= (X1A 1981183). 
Voila done les principales differences que nous avons remarquees en comparant les 

dcux versions des memoires de ZHoU DAGUAN, celle de PELLIOT et celle de XA NAI. 

LES ANNOTATIONS 

Dans la partie des annotations, XIA. NAI a aussi note et rectifie certaines lectures de 
PELLIOT dans son comrnentaire et sa traduction. 

PELLIOT a cite une phrase du Dongxiyang kao *29~~ de ZHANG XIE ~~ 
(1574-1640): «Quand on est pour arriver aux bouches, ce n'est partout que sol 
boueux. C'est pourquoi on parle du "Royaume de boue du Tehan-la'' (Tchan-la-ni­ 
kouo) 5 Hf, j» (PELL10T 1951:96). Mais la ponctuation de la phrase originale est 
fu.utive. La phrase correcte est la suivante: «Quand on est arrive aux bouches, ce n'est 
partout que sol boueux. C'est pourquoi on parle de "boue du Zhanla (Tehan la)"; les 
gens de ce pays se donnent le nom de Ganbozhi t4 (Kamboja)» #KE/&, Wk± 
fib, #&&, 5 Hilt,, ELK(I J Ht: (X1A 1981:183). Toutefois, j'ai consult€ un 
autre ouvrage de la dynastic des Ming, intitule Liangzhong haidao zhenjing ~fflHlini 
tf-~ (Deux sortes de guides pour la navigation maritime), ou l'on parle plusieurs 
fois de «la queue (le bout) de boue du Zhanla» '5Wt [ (196135, 52, 172), mais 
jamais du «Royaume de boue du Zhanla». 

PELLIOT a traduit shuizhu 7]<.~ par «les perles d'eau douce (?) » (PELLIOT 1951:27), 
mais XIA NAI a indique que shuizhu est la meme chose que zhaozhu t3'k «les perles 
en verre» (XIA 1981:150). 

La traduction de biji ~11.: par «les nasses de bambou (?), les vans» (PLL1OT 1951: 
27) est aussi une faute. En realite, il s'agit d'une sorte de demeloir aux dents serrees 
(X1A 1981:150). 
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XIA NAI note que la traduction de PELL1oT du mot guijiao {Mi1), «les panes de 
tonue» (PELLIOT 1951:29), est aussi une erreur due a son ignorance du dialectc de 
Wenzhou, pays natal de ZHOU DAGUAN et de lui-m@me. Il montrc que guijiao est un 
mot du dialecte de cecce region pour designer une sone de moule done le nom scicn­ 
tifique est mite/la. mite/la. En chinois, on l'appelle shiyou =5~. De nos jours, les habi­ 
tants de la region de Wenzhou l'appellent encore guijiao. 
PELLIOT a traduit shengtie I$j, par «fer sacre» dans cette phrase: «Dans le corps 

du nouveau prince est incruste un [morceau de] fer sacre, si bien que meme couteaux 
et fleches, frappant son corps, ne pourraient le blesser» (PELL1OT 1951:34). XA NAu le 
critique pour son manque de comprehension du mot. Scion le Dongxiyang kao 
(vol. 2, «Siam»), «fer sacre, c'est l'os cranien humain» g$$±, XI}th, (XIA 
1981:185-186). Toutefois, si l'on lit la phrase complete de ce livre, «des generaux 
(siamois) s'enveloppent de fers sacres que les armes blanches et les fleches ne peuvent 
pas penetrer. Fer sacre, c'est l'os cranien humain», alors on a l'impression que ce «fer 
sacre» designe un talisman avec lequel l'homme croit pouvoir se proteger. 
M. GRosLIER m'a explique que c'etait une vieille tradition repandue dans la Penin­ 
sule indochinoise. 

L'APPENDICE 

La derniere panie du livre de XA NI est un appendice portant sur quatre themes, 
a savoir: 

I. Les poemes et articles concernant la. vie de Zhou Daguan. PELLIOT en a deja beau­ 
coup parle dans son ouvrage. 

2. Les resumes et postfaces de diverses editions des Memoires sur les coucumes et les 
mceurs du Cambodge de Zhou Daguan. Ils one presque cous etc ecrics sous la dynas­ 
tie des Qing (1644-191). 

3. Les etudes sur /es diverses editions des Memoires sur les coucumes et les mceurs du 
Cambodge. XIA NAI donne aux lecteurs une presentation generale de ces editions en 
indiquant leurs origines et les liens entre elles. II analyse aussi les avancages ou les in­ 
suffisances de chaque edition. 

4. Index des transcriptions et explications des mots cambodgiens. Il est redige en 
suivant l'ordre des mots de la lisce de PELLIOT. Dans sa liste, XIA NAI a ajoute la trans­ 
cription du mot qia done nous avons deja parle. 

En bref, le Zhenla fengtji jiaozhu de XIA NI est un ouvrage possedant ses qualites 
propres ct ii a resolu une serie de problemes en suspens. Pour diverses raisons, des 
questions non resolues demeurent, mais cer ouvrage fair progresser la comprehension 
du texte de Zou DAGUAN. Il nous offre aussi une estimation utile sur les differences 
editions des memoires de ZHOU DAGUAN. Ce livre merite donc de consticuer une des 
references importances pour taus les chercheurs travaillant sur le Cambodge. 
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